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LES LOIS DE L’UNIVERS DIVIN (9)

par Jean-Marcel GAUDREAULT

«Comme le levain dans la pâte»

Com prendre les ori gi nes ex traor di nai res de
l’homme, c’est en même temps pou voir com prendre
le sens ul time de notre mis sion ter restre et être en
me sure de mieux si tuer les en jeux du temps pré sent. 
Les ar ti cles pré cé dents nous ont déjà don né l’oc ca -
sion de le cons ta ter en mon trant de quelle fa çon le
pre mier livre de la Bible pou vait ex pli quer d’une ma -
nière sensée et har mo nieuse les par ti cu la ri tés du
cadre de vie dans le quel nous nous trou vons ain si
que les en jeux qui s’y rat ta chent.

Pour faire suite à ce pre mier sur vol, re ve nons
main te nant aux pre miers jours de la Ge nèse qui ont
sui vi la Créa tion du ciel et de la terre et exa mi nons
cette pé riode où la Ma trice qui était ap pelée à por ter
l’hu ma ni té s’est gra duel le ment or donnée et gonflée
de vie à tra vers la for ma tion des conti nents et la
créa tion de dif fé ren tes es pè ces vé gé ta les et ani ma -
les.

No tons tout d’abord que si nous exa mi nions, une
à une, cha cune de ces jour nées en les con fron tant
avec les éta pes de dé ve lop pe ment pré su mées par
la science, nous y dé cou vri rions des concor dan ces
tout sim ple ment frap pan tes. Comme le sou ligne
Jean Au la gnier qui a ef fec tué cet exer cice:

«Hon nê te ment, que pou vait-on at tendre de
mieux, dans leur vo ca bu laire à la fois som maire et 
ima gé, sur ce qu’il faut bien ap pe ler l’es sen tiel de
la pre mière re pré sen ta tion scien ti fique sé rieuse
de la Créa tion de la Terre, dans une suc ces sion
chro no lo gique ir ré pro chable, alors que la my tho -
logie, qui ré gnait alors, était, au mieux, celle de
dieux vi vant en fa mille, guer royant, fes toyant, se
que rel lant ou se ré con ci liant?
«Qui ose rait nier ici que ces ré dac teurs ont vé ri ta -
ble ment été bé né fi ciai res d’une ré vé la tion 1?»
Mais notre in ten tion n’est pas de pro cé der à ce

type d’ana lyse, car, comme plu sieurs l’ont déjà dit et
ré pé té avant nous, la Bible n’est pas un livre à vi sées 
scien ti fi ques et, par consé quent, si nous choi sis -
sions de l’abor der à tout prix sous cet angle, nous ris -
que rions im man qua ble ment de ren con trer quel ques
dif fi cul tés ou in sa tis fac tions, à tra vers ce qui nous 
ap pa raî trait fa ci le ment comme de mul ti ples im pré ci -
sions ou même des con tra dic tions, sans ou blier que
nous ap pau vri rions consi dé ra ble ment toute la ri -
chesse de son mes sage.

DES ENSEIGNEMENTS À VISÉES SPIRITUELLES
À ce su jet, nous pou vons d’ail leurs nous de man -

der pour quoi, si Dieu est aus si puis sant qu’Il est sen -
sé l’être, Il ne nous a pas lé gué un livre à ca rac tère
scien ti fique qui au rait conte nu d’une ma nière dé -
taillée tou tes les don nées que nous re cher chons. De 
fa çon in té res sante, la ré ponse à cette ques tion per -
met jus te ment de mettre en lu mière non pas l’im puis -
sance de Dieu ou l’im per fec tion de son livre, mais
sur tout la pau vre té même du re gard que nous je tons
sur la dé marche dans la quelle l’hu ma ni té est en -
gagée, en né gli geant le plus sou vent sa na ture es -
sen tiel le ment spi ri tuelle.

En ef fet, la Bible cons titue prin ci pa le ment un ins -
tru ment d’édi fi ca tion spi ri tuelle vi sant à ac com pa -
gner l’être hu main et à le nour rir tout au long de son
che mi ne ment ter restre. Là se situe d’ail leurs sa prin -
ci pale force, car, grâce à ses mul ti ples vo lets et ses
nom breux re gis tres d’ex pres sion, elle est ca pable de 
trans cen der les li mi tes re la ti ves aux di ver ses épo -
ques pour ap por ter dans le cadre tem po rel prop re à
cha cune d’el les un en sei gne ment qui, lui, est clai re -
ment in tem po rel.

Par consé quent, si Dieu ne nous avait lé gué qu’un 
simple livre à ca rac tère scien ti fique sur les lois gou -
ver nant le monde ma té riel, Il au rait con tri bué non
pas à l’édi fi ca tion de son peuple, mais plu tôt à son
abru tis se ment en di ri geant son at ten tion sur des
ques tions tout à fait se con dai res et en né gli geant de
lui four nir les in gré dients es sen tiels à son avan ce -
ment. C’est d’ail leurs ce genre d’er reur que com met -
tent ré gu liè re ment les pa rents d’au jourd’hui lorsque,
se fai sant in ter ro ger par leurs jeu nes en fants sur les
ori gi nes de la vie, ils leur pré sen tent un long ex po sé,
froid et scien ti fique, sur la phy sio logie de la re pro -
duc tion ou leur four nis sent une des crip tion dé taillée
des pra ti ques sexuel les des adul tes, dis cours met -

tant mal heu reu se ment le plus sou vent l’ac cent sur
des as pects tech ni ques qui ne ré pon dent nul le ment
aux be soins, plus spi ri tuels et plus glo baux, de sens
et d’idéal que por tent déjà leurs re je tons en bas
âge 2.

Par consé quent, lorsque nous exi geons de la
Bible qu’elle nous four nisse des don nées scien ti fi -
ques sur les ori gi nes du monde et per ce vons son ap -
pa rent mu tisme sur le su jet comme une la cune, nous 
dé mon trons bien à quel point nous ou blions fa ci le -
ment l’es sen tiel de notre mis sion pour nous por ter
vers des consi dé ra tions pu re ment ac ces soi res. Oui,
comme nous l’avons déjà dit, nous jouons avec l’em -
bal lage de la vie plu tôt que de nous tour ner vers Ce -
lui qui est à son ori gine et qui at tend que nous en -
trions en re la tion avec Lui. Trop de science et trop
peu de sa gesse et d’amour. Pren drons-nous un jour
cons cience de cette alié na tion, et plus par ti cu liè re -
ment du fait que toute cette fier té que nous met tons
dans le dé ploie ment de notre science en y voyant les 
mar ques de notre évo lu tion n’est en fait que l’un des
si gnes les plus fla grants de notre dé gé né res cence?

DANS LA PLÉNITUDE DE LA VOLONTÉ DIVINE
Ces pré ci sions étant ap por tées, si nous ten tons

main te nant de contour ner ces obs ta cles en nous
pen chant sur le sens glo bal des évé ne ments sur ve -
nus au cours des pre miers jours de la Ge nèse, nous
pour rons tout d’abord cons ta ter qu’à ce mo ment au -
cune ré bel lion n’était pos sible puisque nul n’avait en -
core reçu le don du libre ar bitre et que tout l’uni vers
ne fai sait qu’un avec la vo lon té di vine.

Con trai re ment à la ma nière dont notre pensée sé -
cu laire, in fluencée par sa concep tion du com man de -
ment, pour rait in ter pré ter ces évé ne ments, Dieu ne
con trai gnit ce pen dant pas les élé ments en leur fai -
sant vio lence, mais son Verbe qui, se lon ses di vers
mo des d’ex pres sion, est à la fois Action, Com mu ni -
ca tion et Pa role, agit tout sim ple ment sur eux en leur
com mu ni quant sa vo lon té. Si nous don nions à cette
in ter ven tion une teinte an thro po mor phique, nous
pour rions même dire que le Verbe a en quelque
sorte «par lé aux élé ments» en s’adres sant à eux à
un ni veau qui leur cor res pon dait, ex pres sion nous
per met tant d’ail leurs de per ce voir à tra vers ce type
d’ac tion une forme de pré fi gu ra tion de ces ins tants
fu turs où Dieu pour ra vé ri ta ble ment adres ser la pa -
role à ses créa tu res, de ve nues ca pa bles de la re ce -
voir.

Ici donc, point de di vi sion entre le pro fane et le sa -
cré, toute la créa tion s’ins cri vant har mo nieu se ment
dans la vo lon té di vine et ré pon dant avec do ci li té à
ses com man de ments. Met tons par consé quent de
côté les ta bleaux d’hor reur sug gé rés par les in ter -
pré ta tions stric te ment na tu ra lis tes is sues du scien -
tisme contem po rain dans les quels une na ture tour -
mentée s’agite sous l’ef fet du ha sard et des per tur -
ba tions is sues de ses pro pres convul sions.

Cer tes, s’ils avaient été per çus par les mi nus cu les 
bour geons de vie que nous som mes pré sen te ment,
cer tains évé ne ments sur ve nus à l’échelle cos mique
ou même ter restre au raient pu pa raître tout à fait ter -
ri bles. Mais ce n’est que parce qu’ils se si tuaient en
des or dres de gran deur et de temps qui re flé taient la
dé me sure de Ce lui qui était à leur ori gine et dont
l’en ver gure dé passe toute ima gi na tion.

Au fond, der rière le ca rac tère co los sal des évé ne -
ments qui se dé rou laient, c’était une Ma ter ni té tran -
quille qui se pré pa rait, cal me ment, se rei ne ment, di -
vi ne ment. La chose est si vraie que tous les élé -
ments se mi rent pro gres si ve ment en place et s’or ga -
ni sè rent en sui vant un ordre as cen sion nel que notre
science ne peut d’ail leurs ex pli quer.

Ain si il y eut non pas évo lu tion au to nome comme
l’af fir ment les évo lu tion nis tes ou une forme de pré-
pro gram ma tion tel que le sug gè rent cer tains par ti -
sans des ap pro ches syn thé ti ques, mais bel et bien
une gra da tion dans l’ordre d’ap pa ri tion des di ver ses
for mes créées. Oui, tout s’éle va et s’édi fia parce
que, par l’in ter mé diaire de son Verbe et sous l’ac tion
de son Esprit, Dieu agis sait au coeur de sa Créa tion.
«Comme le le vain dans la pâte», Il oeu vrait au sein
de la ma tière, l’al lé geant et la su bli mant en la fai sant
se gon fler de vie, une vie dont les for mes se raf fi -

naient et se per fec tion naient de plus en plus.
Mais com ment ne pas ici se taire et s’ef fa cer de -

vant les pro pos de Ce lui dont je ne suis même pas
digne de com men ter les Oeu vres et qui, près de six
mille ans plus tard, confir ma en y ajou tant quan ti té
de dé tails ce qui avait déjà été écrit dans le Livre de
la Vie.

LES ÉCHELONS DE LA CRÉATION
«J’ai dit  que Dieu créa l’Uni vers à par tir du chaos.
Il le créa en éta blis sant un ordre par fait au sein
des ma tiè res et des élé ments chao ti ques, et en
for mant les mon des, les sai sons, les créa tu res et
les élé ments qui exis tent de puis des mil lions de
siè cles. Mais ra res sont ceux qui, en consi dé rant
l’Uni vers, sa vent dé cou vrir à quel point il res -
semble à une échelle; à un chant qui, de note en
note, monte tou jours plus haut, jus qu’à at teindre
la note par faite et su blime. Peu réa li sent que cette 
créa tion est formée d’une suite non in ter rompue
d’ac tes pro créa teurs qui sont orien tés vers des
for mes tou jours plus com plè tes et par fai tes, jus -
qu’à la com plé tude par faite.
«Observe: d’abord, à par tir des mo lé cu les so li -
des, des va peurs et des feux dé sor don nés qui for -
ment la né bu leuse ori gi naire, on as siste à la for -
ma tion de la Terre et des eaux. Des mi né raux
sont ren fer més dans la Terre et di lués dans les
eaux des ti nées à for mer les mers, les lacs, les
sour ces et les ri viè res à ve nir, tan dis que les mo -
lé cu les so li des for ment une croûte qui de vient
comme le creu set pour les feux, les sou fres et les
mé taux qui bouil lon nent à l’in té rieur, et en même
temps sert de lit aux eaux qui sont en sur face.
L’at mos phère se pu rifie quel que peu, par tiel le -
ment dé gagée de ce qui ren dait pe sante la né bu -
leuse ori gi naire, et voi là la Terre qui ap pa raît,
lancée sur sa tra jec toire. Une Terre en core nue,
sté rile, muette, tra verse en si lence les es pa ces si -
dé raux, avec ses mon ta gnes aux crê tes chau ves, 
qui se dé ta chent à peine de la sur face li quide et
som bre des fu turs bas sins.
«Après quoi, voi ci la lu mière. Pas en core la lu -
mière du so leil, de la lune, ou des étoi les. Le so -
leil, la lune et les étoi les sont des créa tu res plus
jeu nes que le globe ter restre. À leur créa tion le
ciel, c’est-à-dire l’“air-élé ment”, fut dé bar ras sé de
tout ce qui res tait du nuage pri mor dial. Les as tres
et les pla nè tes res plen di rent, en don nant au globe 
ter restre avec leur splen deur quan ti té d’élé ments
vi taux.
«Mais la lu mière exis tait déjà, et bien avant eux.
Une lu mière in dé pen dante de toute source autre
que celle du vou loir de Dieu lui-même. Une lu -
mière mys té rieuse, dont les an ges seuls pu rent
contem pler les mys té rieu ses opé ra tions en fa veur 
du globe ter restre. Parce que rien de ce que Dieu
a créé n’est inu tile; au cune chose n’a été créée
sans une rai son d’ordre par fait. Ain si donc, si la lu -
mière est venue avant les as tres et les pla nè tes,
cela si gnifie que la Per fec tion a fixé cet ordre
créa tif pour des rai sons uti les et rai son na bles. Le
so leil, la lune et les étoi les sont ve nus par la suite.
«Une fois que l’élé ment “air” fut vidé de ses gaz
no cifs et en ri chi de ceux qui sont uti les à la vie, ce
même air fa vo ri sa la survie des nou vel les créa tu -
res: les vé gé taux. Voi là des créa tu res en core es -
cla ves dans leurs ra ci nes, mais qui déjà pos sè -
dent le mou ve ment dans leurs bran ches; des
créa tu res qui, une fois créées, sont en me sure de
se re pro duire grâce à leurs pro pres élé ments, une 
chose que la pous sière de la Terre, les mi né raux
et les eaux ne peu vent pas faire. Ce que ces trois
cho ses der niè res peu vent faire, c’est chan ger
d’ap pa rence ou de na ture, mais el les ne peu vent
sû re ment pas se re pro duire. Sous terre, le bois
peut de ve nir char bon, les char bons peu vent de -
ve nir des pier res pré cieu ses, les feux peu vent se
chan ger en soufre, l’eau peut de ve nir va peur, la
va peur peut re de ve nir de l’eau…; tout cela peut
se trans for mer, ou se consu mer, mais non se re -
pro duire.
«Se re pro duire: le monde vé gé tal le peut. Les vé -
gé taux ont la sève et les or ga nes de re pro duc tion
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qui les ren dent ca pa bles de fé con der ou d’être fé -
con dés, mais la li ber té de vou loir, ne se rait-ce que 
de fa çon ins tinc tive, ils ne l’ont pas. Ils sont sou -
mis à des lois cli ma ti ques, obéis sent aux sai sons,
se plient au vou loir des élé ments, ou à ce lui de
l’homme. Le pal mier ne pour rait pas vivre et don -
ner ses fruits en ter ri toire gelé, ni le li chen po laire
dé co rer les ro chers des ré gions tor ri des. Une
plante ne pour rait fleu rir hors sai son, ni échap per
au cy clone, à l’in cendie, ou à la hache. Et ce pen -
dant, cette vie vé gé ta tive est déjà un pro dige
d’avan ce ment sur le che min qui monte du chaos
vers la per fec tion de la Créa tion.
«L’as cen sion se pour suit avec la vie du royaume
ani mal. Cette forme de vie, chez les êtres qui en
font partie, peut s’ex pri mer par le mou ve ment,
l’ins tinct et l’ap pé tit vo li tif. Ici aus si il y a un ordre
pro gres sif. Déjà l’ani mal est libre de choi sir sa ta -
nière et sa com pagne. Il peut fuir de vant le piège
que l’homme ou les élé ments na tu rels lui op po -
sent. Il pos sède un ins tinct, et même plus qu’un
ins tinct, un ma gné tisme propre à lui seul qui
l’aver tit de l’ap proche d’un ca ta clys me et l’oriente
dans la re cherche d’un abri. Il dis pose d’une ca -
pa ci té ru di men taire de pen ser et de dé ci der sur
com ment se nour rir, com ment se pro té ger, com -
ment at ta quer, com ment se lais ser ap pri voi ser
par l’homme et com ment de meu rer son ami.
«Les ani maux pos sè dent les per fec tions créa tri -
ces de la lymphe vi tale (le sang), mais chez eux
aus si, comme chez les plan tes, on trouve les or -
ga nes de la re pro duc tion et les per fec tions créa tri -
ces déjà pré sen tes dans la pous sière, la pierre et
les mi né raux. Que vous di sent les scien ti fi ques à
pro pos du sque lette, du sang, de la moelle et des
or ga nes? Ne vous en sei gnent-ils pas qu’ils sont
cons ti tués de subs tan ces ap pe lées mi né ra les, les 
mê mes, au fond, que cel les qui com po sent la
Terre que l’homme ha bite et que peu plent les ani -
maux?
«On peut donc dire que dans le règne ani mal se
re trouve, mais per fec tion né, tout ce qui com pose
les rè gnes in fé rieurs, c’est-à-dire les rè gnes mi né -
ral et vé gé tal. Et l’échelle monte. La note va plus
haut et se fait plus pure. Elle de vient de plus en
plus com plète, de plus en plus apte à glo ri fier le
Très-Haut.
«Et voi là l’homme. L’homme qu’au cun des trois
rè gnes qui pré cè dent ne pour rait conte nir, car le
pre mier n’a pas la lymphe, le deuxième n’a pas le
mou ve ment et le troi sième n’a pas la rai son. Chez 
l’homme s’ajoute le qua trième royaume, ce lui des
créa tu res douées de pa role, d’in tel li gence et de
rai son. Une rai son ca pable de maî tri ser les ins -
tincts. Une in tel li gence ca pable d’ou  vrir son che -
min vers des com pré hen sions et des vi sions très
su pé rieu res et qui par fois dé pas sent à l’in fi ni les
ca pa ci tés qu’ont les ani maux d’éva luer leur bien
ma té riel. Une pa role qui le rend apte à ex pri mer
ses be soins et ses mou ve ments af fec tifs, et à sai -
sir ceux des au tres. Une pa role qui lui per met aus -
si et sur tout de rendre gloire à Dieu-Créa teur, de
le prier, ou bien d’évan gé li ser ceux qui l’igno rent.
«Chez l’homme sont pré sents les rè gnes mi né ral,
vé gé tal, ani mal et hu main, et aus si, per fec tion
dans la per fec tion, le royaume spi ri tuel.
«Voi là l’échelle qui à par tir du dé sordre chao tique
monte jus qu’au royaume sur na tu rel, en pas sant
par le royaume na tu rel. Et à la créa ture na tu relle
en qui se ré su ment, mais aus si se per fec tion nent,
tous les élé ments et ca rac tè res qui for ment les
au tres créa tions, Dieu ins pire son souffle 3.»

UNE MYSTÉRIEUSE EXPLOSION DE VIE
Oui, tout s’est éle vé, s’est édi fié en fai sant s’agen -

cer et ré son ner des har mo nies de cou leurs, de for -
mes, de sons, de mou ve ments et d’in ten tions tou -
jours plus pu res, plus fi nes et plus ri ches.

De quelle ma nière qua li fier cette as cen sion?
Chose cer taine, elle con tre dit les lois les plus élé -
men tai res de la phy sique, car, de puis déjà plu sieurs
an nées, nos phy si ciens ont pu cons ta ter que
l’énergie uti li sable dans l’uni vers exis tait en quan ti té
li mitée 4 et que l’évo lu tion de cette énergie (et à plus
forte rai son son uti li sa tion) don nait lieu à un pro ces -
sus ir ré ver sible de dé gra da tion qua li fié d’en tropie 5.
Il est donc clair que le dé ve lop pe ment des mul ti ples
for mes vi van tes, comme il fut dé crit pré cé dem ment,
s’op pose net te ment à cette ten dance au dé sordre et
à la dé gra da tion qui ca rac té rise tout sys tème phy -
sique lais sé à lui-même.

De plus, pour ten ter de com prendre l’exis tence
des sys tè mes vi vants en re gard du phé no mène en -
tro pique men tion né pré cé dem ment, cer tains cher -
cheurs ont fait res sor tir que ces der niers avaient la

par ti cu la ri té de pou voir lut ter contre leur dé gra da tion
en pui sant dans leur mi lieu l’énergie qui com pen sait
la dé per di tion de la leur propre. Se lon l’ex pres sion
de Schrödin ger 6, ils étaient ca pa bles d’«ex traire de
l’ordre» de leur en vi ron ne ment pour pré ser ver
l’ordre in hé rent à leur struc ture, phé no mène op po sé
à l’en tropie qui fut dé nom mé né guen tropie.

Mais, en core là, la né guen tropie n’ex plique rien.
Elle n’est qu’une éti quette ap pliquée aux pro prié tés
des or ga nis mes vi vants. De plus, elle re pré sente un
pro ces sus de lutte contre la dé gra da tion dont le ca -
rac tère est net te ment réac tif, alors que la pé riode de
temps re la ti ve ment courte au cours de la quelle les
es pè ces vé gé ta les et ani ma les mi ses à jour par les
dé cou ver tes fos si les sont ap pa rues en re gard de
leur éton nante quan ti té et de leur pro di gieuse com -
plexi té dé montre clai re ment que le phé no mène de -
vant le quel nous nous trou vons n’est pas sim ple -
ment réac tif mais bien proac tif.

En d’au tres ter mes, le spec tacle au quel l’ap pa ri -
tion des for mes vi van tes nous donne d’as sis ter est
beau coup plus qu’une simple lutte contre la dé gra -
da tion. Il s’agit bel et bien d’un dé ve lop pe ment d’al -
lure ex cep tion nelle, d’un dé ploie ment vi tal qui ré vèle
clai re ment ce qu’est la vie prise dans son sens le
plus fort. Nous de vrons d’ail leurs, dès main te nant et
dans les an nées à ve nir, prendre de plus en plus
cons cience que ces ten ta ti ves d’ex pli ca tions met tant 
en re lief une simple ca pa ci té de ré sis ter à la dé sin té -
gra tion ou de lut ter pour la survie ne re flè tent vé ri ta -
ble ment pas ce qu’est réel le ment la vie, et qu’il fau -
dra ma ni fes te ment, pour en sai sir la na ture, cher cher 
d’au tres points de re père.

Or, là où l’in vo ca tion de cau ses im ma nen tes
échoue la men ta ble ment à nous faire com prendre la
pos si bi li té d’une telle ex plo sion de vie, l’uti li sa tion
d’une pers pec tive trans cen dante four nit par contre
des ré sul tats fort si gni fi ca tifs, et ce, no tam ment à tra -
vers le mo dèle ma tri ciel qui nous a gui dés jus qu’à
main te nant.

UN FLOT DE GRÂCES DANS LE SEIN DE L’IMMA -
CULÉE

En ef fet, le phé no mène d’ex pan sion de la vie
préa lable à la venue sur terre de l’être hu main est si
clai re ment orien té et si ex cep tion nel, tant par la ra pi -
di té de sa pro gres sion que par son syn chro nisme et
la ri chesse des for mes mi ses en place, qu’il est lo -
gique, tout d’abord, de conce voir qu’il ait été en
quelque sorte «su per vi sé» par un «Tout di vin» qui
l’en glo bait. Mais, d’autre part, il est aus si conce vable 
que la gra tui té tout à fait to tale dont il té moigne n’au -
rait pu se ma ni fes ter si les grâ ces di vi nes agis san tes 
qui fu rent à sa source n’avaient été trans mi ses à tra -
vers la vie même de notre Mère spi ri tuelle, l’Imma -
culée, dans le sein de la quelle tout se pré pa rait à
conce voir le Corps mys tique, de la même ma nière
que les trans for ma tions qui en ri chis sent le mi lieu de
vie in tra-uté rin avant la concep tion d’un en fant éma -
nent de la vie même de la mère qui por te ra l’être à
ve nir (voir il lus tra tion ci-dessous).

En d’au tres ter mes, si l’ins tau ra tion des di ver ses
for mes vi van tes ne peut s’ex pli quer par elle-même,
elle de vient tout à fait conce vable si nous la si tuons
en re gard de la réa li sa tion d’une ma ter ni té spi ri tuelle
et plus par ti cu liè re ment à par tir de l’in fu sion tout à
fait gra tuite d’un flux vi tal d’ori gine spi ri tuelle dans
une Ma trice de na ture tout aus si spi ri tuelle.

Comme l'avaient pres sen ti les an ciens, la vie na -
tu relle ne peut donc qu’être portée par une vie sur na -

Matrice universelle
procédant de notre
Mère spirituelle,
l’Immaculée, et à
travers laquelle
sont diffusées les
grâces qui sont à
l’origine de la vie
sur la terre.

Univers créé, avec
ses divers éléments
qui s’élèvent selon
les ordres minéral,
végétal, animal et
humain, puis, avec
l’être humain, vient le
royaume spirituel.

La montée de la Créa tion

tu relle et, par-delà l’em brouil la mi ni des spé cu la tions
scien ti fi ques, nous ne pou vons ou blier que seuls
une su per vi sion et un cadre d’une telle na ture peu -
vent ex pli quer qu’un dé ploie ment de vie aus si gra tuit 
et aus si spec ta cu laire se soit dé rou lé avec une ra pi -
di té et une pré ci sion si par fai tes. Comme le sou li -
gnait l’as tro phy si cien Trinh Xuan Thuan: «Le de gré
de pré ci sion qui a per mis l’ap pa ri tion de la vie est
com pa rable à ce lui d’un ar cher qui en ver rait une
flèche sur une cible d’un cen ti mètre de l’autre côté
de l’uni vers 7.»

PRÉLUDE À LA PERFECTION D’ADAM
Quant à l’abou tis se ment de ces dé ve lop pe ments

et à l’être nou veau qui de vait en émer ger, nul doute
qu’il au rait été par ti cu liè re ment éton nant qu’il ne re -
flète pas toute la pré ci sion et toute la per fec tion du
pro ces sus qui l’avait pré cé dé.

À quoi pou vait bien res sem bler cet homme que
Dieu ju gea digne de re ce voir son souffle? S’agis sait-
il d’une brute mi-ani male, mi-hu maine, se dé pla çant
avec poi gnard et gour din, et se pré pa rant sans
cesse à se battre dans une at mos phère lu gubre de
lutte pour la survie?  Sû re ment pas.

Pen sons à la per fec tion des lois qui ont per mis
l’ap pa ri tion de la vie et qui, en core au jourd’hui, rè -
glent avec mi nutie tant le fonc tion ne ment de l’uni -
vers phy sique que ce lui de tous les or ga nis mes vi -
vants. Ou son geons en core plus à la ma gni fi cence
de ces my ria des d’es pè ces vé gé ta les et ani ma les
qui peu plent nos mers et nos fo rêts tro pi ca les et y
pro dui sent une vi vante féerie de cou leurs, de for mes 
et de mou ve ments, cons ti tuant une source iné pui -
sable d’ad mi ra tion pour les ob ser va teurs et d’ins pi -
ra tion pour les créa teurs. Peut-on ima gi ner que Ce lui 
qui fut ca pable de créer si pré ci sé ment tant de beau -
té et de raf fi ne ment fut in ca pable de for mer un être
d’al lure noble, vi vant en har monie avec lui-même et
avec son en vi ron ne ment, et qu’Il n’au rait pu faire
mieux que de créer une brute san gui naire sans
cesse en butte avec son mi lieu? Non. Il nous faut re -
des si ner dans nos es prits cette étape de notre pré -
his toire. Il nous faut re con fi gu rer ces ima ges qui
nous ont été faus se ment sug gé rées par une théorie
qui était elle-même ins pirée par une cul ture de mort,
cul ture qui n’a su elle-même faire mieux que de
consi dé rer l’ad ver si té et l’éli mi na tion des plus fai bles 
comme les soi-di sant mo teurs de son dé ve lop pe -
ment et qui, passée maître dans l’art des dé tour ne -
ments de sens et pressée de dis si mu ler son éga re -
ment, a fini par se faire ac croire à elle-même qu’elle
«évo luait».

Mais re gar dons-la, cette pla nète où nous pré ten -
dons avoir «évo lué» et que nous avons soi-di sant
«dé ve loppée». Re gar dons-la mou rir sous nos yeux
de ses es pè ces vé gé ta les et ani ma les qui s’étei -
gnent main te nant par mil liers, avant que nous ayons
ter mi né de dé truire tou tes tra ces des beau tés de ja -
dis et qu’il nous soit en core plus dif fi cile de croire que  
tout fut un jour par fait et res plen dis sant… Non, la
bru ta li té et les ef fu sions de sang vin rent APRÈS la
rup ture et plus pré ci sé ment à par tir de la des cente
qui lui suc cé da. APRÈS que les liens pré cieux qui
nous au raient per mis de pour suivre li bre ment cette
as cen sion vers en core plus de di vine no blesse aient
été rom pus.

Mais qu’en fut-il alors de l’AVANT? Toute l’har mo -
nie qui nous pré cède et dont nous n’ob ser vons au -
jourd’hui que les re li quats ne pou vait conduire, à tra -
vers l’être hu main, qu’à un som met fort dif fé rent de
ce lui que plu sieurs ont ima gi né. Et ce som met, re -
pré sen té plus par ti cu liè re ment par Adam, trop pro -
vo quant pour la ci vi li sa tion ac tuelle, à tel point qu’elle 
vou lut le mas quer en l’en ve lop pant des fu mées de
ses théo ries men son gè res, il fau dra dé sor mais que
nous nous ef for cions par tous les moyens de le re dé -
cou vrir.
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